
FACÉTIES
nSVOLUTIONNAlHES.

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ
ou





tABLEAÜœjiïPÀRSîB
;-r- - ~li) BJ, '■ • ’ 'i-

l'ÀNNÊÈ'*! 78 8 AVEC ïf ÂNl^ÉE' TL75) Ô,
.. ' ;- ' ‘ O Ü

Avant & après la tevolutipn» / ^

£ Quid non idrifdïnùït àtrâ

F,yi’788, tinT3ie?uSiL
Un Roi;

XL n 179Ô, petit - êtfê 
Un Dieu & doüzè êëntà s 
Roisïi ” t--Ç'

Éri 17.00 iünê sréule1 
Religion dominante # lé 
Càthôlîciftnç.

. En 1788 #) une vâflé èç 

antique Monafçnie i flo- 
riflante aü (dedans & re­
doutable au dehèrs;

"tifie îetile' 
Rêîïgiôiï!pérféouteej ■. le’ 
Gathoiiêifme*

Èii i^ôj< a la place 
de la Monarchie , qua­
rante ^çinq,mille Repu-*' 
bliqües formant l’Empire 
François t & n’ayant au­
cun poids dans îabalance 
jâoliiiqüe de l’Europe»

■' " ,i ■ à



. En 1788, une Conf- En 1750, une Conf- 
tîtution qui durcit depuis titution qui n’efl ni finie , 
1'400 anaf, -î ni définie, ni définiffa- 

ble.
En 1788, l’alliance de 

la France recherchée de 
tous les peuplés du 
globe.

En'1788, ùn'feuFChef 
de l’armée,, ■.

En i788,unK4onarque 
prefque abfolu*

En 1788, un Roi pqipi 
fant, pacificateur,arbitre 
de l’Europe & de l’Amé’.î 
rique.

En’1788, lès Arts irai-J 
tiyés, l’Agricûltùre en-’ 
couragée, les Manufac­
tures en aâivité, leGom- 
mèrce floriffanu

' En 1770, le nom de 
la France rayé de la lifle 
des Puiffances* préporï- 
dérantes, & les François 
chafles de «par-tout! .
;En 1790, 47,000 Mai­

res ayant droit de com- 
liïànder aux troupes & 
d’en diriger les mouve- 

tmens.'. f?
En 17^10 , tin Prince 

n’ayànt pas même l’auto­
risé d’un Maire de vil­
lage.

En 175)1 ,■ un Roi de 
nom <prifpnnier, dans fon 
propre palais , jouet de 
Sujets faftieuX , & objet t 
de pitié pour Içs Souye- 
rains, dont auparavant ilK 
excitoit l’envie.

En 175)0 iés Arts 
abandonnés PAgticül- 
ture négligée, les Manu­
factures ruinées, le Com­
merce détruit.



P
ÿ _ En 1790, |e$Colonies 
agitées des plus funeftes 
divifions, & fur le point 
de brifer les liens qui lès 
unifient à la .mere Pa­
trie.

JEn. 1790, 4a Noblefle 
outragée, fpoliée,anéan­
tie, & , qui-pis eft j calom­
niée.

En 1790, ni Prince 
ni Chevaliers François, 
ni Hérps; mais,en f.eyan- 
chieirdes Çitoyensr.aâifs, 
de, lanterneurs , & des 
coupe-têtes.

En 1790, un Clergé 
voué à l’opprobredé­
pouillé de fes biens, dé- 
çhu de -fon rang, & ca- 
fomnic dans fes mœurs.

En 1790, des Tribu­
naux condamnés à l’a- 
néantiflement, fans égard 
ni feconnoiffance. pour 
les fervices qu’ils ont 
pendus.1: ,r,gx-; nj

J3
En 1788, des Colonies 

tranquilles ‘ & fortunées 
fous l’influeiice de la Me^ 
trqpolë. .. ” ,

, Eni78.8,uneNohleffe . 
dont fe glorifîoit la Fran­
ce, que vénéroit- l’Êv-» 

,ropç» •aàài
Eni^SSjidesFrinçes, 

des ChevaliersFrançois,
, jdçs H^ÉOis. îtii£ 

irjcrho '

< En ï 788, un Clergé 
'.jVçnéré;,,..; également re­

commandable par fes ri- 
rçheffes.,r,fe$ (lumières, & 

fes vertus. . ,
■ . Etfoi788, des Tribu- 

; naux prefque auffiv-an- 
. ciensque la Monarçhiç, 
& qui, par leurs grands 

' hommes & les fervices 
qu’ils ont rendus à l’Etat, 
ont bien mérité des Peu ■



t 4..1
■1 Eff-les Màgif- 

trais' Üë lëbres Vcopi méfiés 
. r- 2v’ ■ r ■ ?■ » ? i ’C’ïii vit)' 
pères: du Peuplé 4n’

tagonifles du defpôufnié, 
les -défënfèïirs de iû; li­
berté,-

■ ' ■ <Ëh’Ï7#â trois Onires 
’éfi Ftànce^rç 'Clergé^ là. 
■£fôbfëffë\z? Si 'ïë '^Piçik
Etat, fuivant l’expféfliQU 
dQtVblgàfre/^.'c1 ’f{u* 

v.i't
1 ; ■ En ‘ïÿétæ une ârmée 

dont on citoit la fubordi- 
patjon & là;djrçiplinë,9!

nn < PQy'î n3x

'otc*/ ‘i'Ano^. E ’’ t'VOV

n 7 n a< ** î ? *•i'> '■■f' ’} ! î MOf?

. Mi 'I.788, une'Mhriûe 
rgdÇütSbîé- & des' Arfe^ 
pânÿbieûfQhrnis, ; r

En J788, Puni forme <î‘-'Éh< 
en honneuf dans tQut le.
Royaujnç,

' En 1790 j les Magis­
trats dénoncés comme les 
ennemis dû Peuple, Içs 
fauteurs du defpotifmë, 
les oppreflFeurs de la li* 
berté,

'TA ’> j f"z. ,.f 'O*<?-a-W r”'”

o i--'Én''’i.7^Q1/ trçii clàffes 
"d’hommes, les mendians, 
'Jfëi ’fàUriéSd/ & les vr> 
leurs, fuivant l’expteffldn 

t diSlfciSiévantj?Çc>riitè de

En 1790,‘‘ûn# armée 
offrant des exemples mul-? 
tipliés de Soldats pillant 
la caiffe inilitaîre, om 
irage ’ant-,* emp'rîfoftnant;, 
& àffaffihûht1 leurs Qffi- 
'ciérs,i' l s.ufii-T.toifitm.j

En 1790, une Marine 
chancelante , des Arfè- 
paux dégarnis, des Ou­
vriers infubordonnés, des 

t Matelots 'refufânt dé’ fét- 
t:vÎFÿ.;Sé dés1 Chefs 'ih’ôfàht 
dëur commander, un'

17$ »1 l’Ûnîfbr.me
rprbflitùé aux' fâhimbah- 
gués, ^u^ çorpédiens,



‘ Èn 1788, lesJuifsnié* 
' prifés ,dételles , exclus 
des emplois.

En 1788 les Protèf- 
tans “ tolérés 1 quôitjU’in- 
tolérans & " faâieux par 
principe, hé peuvent pof- 
fédér aucune charges,- & 
rongent déut /'-ftçiir en 

. fîl'eiice'iq •~
1 ■ EhiySS/MontefqtuèuJ, 
Mably; Fénelon font.cjZ 
tés -côiiimé' des génies & 
crus comme des oracles, 
a’ihfi' qïi’ils lé font encore 
dans totlié l’Europe.

En 1788, des-rangs 
dont une ’exp'érieiice'l'de 
quatorzefiecles & l’exem-, 
plé Ides Peuples, les -p lus 
figes- attefloient la né-> 

- ççffitç, O- - ■ - ■=

& aux banqueroutiers, 
qui vontjufqu’à ofer por­
ter par derrière la Conjli- 
tut 'ion 8c la liberté.

En 1790 , - lë$" Juifs 
méprifés & déteftés,mais, 
grâce à léur argent, de* 
venus Citoyens aâifs.

En 1790., les ProteC- 
tans; au moyen de leur 
argent, font l’ame de plu- 
fieurs faâiôhs , ’& maffa> 
crent ceux qui lés ont 
toujours tôléçési ; , : d ï

' En.i7pd,Môhtefqtireu, 
Mably, Fénelon, relégués 
dans l'à ciàffe des' petits' 
génies, font éclipfés par 
Target , Rpbèfpierré , 
Barnave j & Rabaùt, que 
toute l’Europe s’obfline 
cependant à- fîfllér.' ■ < 5

En 1790, l’égalité des 
Princes &L des Hiflrions , 
des Prélats & des bour­
reaux les: Grands & les 
tnendians, a produit l’in- 
fubardination,l’anwdu^



En 1788, la délatiprj 
eû en horreur.

En 1788, des lettres 
de cachet, dont la lûp- 
prelïïon, univerfellement 
réclamée, étoit promife 
& même certaine.

En 1788 , une immenfe 
population, accrue en­
core chaque jour par l’af­
fluence des, étrangers, 
qu’attiroient moins les ri- 
cheflps de notre fol , la 
beauté de notre climat , 
que l’aménité de nos 
mœurs.

En 1788, les droits de 
propriété facrés, invio­
lables.

, En 1788*,. des flatues 
érigées au premier,■ Mb 
niftre des Finances.

U J .
& par fuite le brigan­
dage, les incendies, & les 
affalFinats.

En 1790, la délation 
ell honorée - & récom-
penfée fous le nom de pa- 
triotifme.

En 1790, les lettrés de 
cachet -remplacçes. par les 
arreflations arbitraires des 
Comités derecherches & 
des Municipalités,

En 179Q, une conti­
nuelle émigration;jde no? 
plus illuflres, nos plus 
riches Citoyens, & la 
difparution totale des 
étrangers, fuyant à l’af- 
ped des fcehes atroces 
que. chaque inftant renou­
velle parmi nous.

Eïi 1790, les droits les 
plus facrés de propriété 
violés,

: lEn 1790,. Je. premie» 
Miniftre des Finances dé­
nigré, vilipendé j ! baf? 
fouéy confpué,adrob 
tement çhaffé. „ . _ , 



.'En 1788 » tiné dette 
nationale immenfe, mais 
dont le montant n’étoit 
pas fixé.

En 1788 > des privilé-' 
ges de toute efpece dont 
on offroit la fupprefiiôn.

En 1788, de nombreux 
impôts , mais avec l’ef- 
poir d’unprochain foula- 
gement.

En 1788 , l’honneur 
François enfantoit des mi­
racles.

En 1788, des Jugés 
qui payoient pour avoir 
droit de rendre la juflice.

En 1790, le montant 
de la dette nationale non 
encore fixé , m^is accru 
de plus de 800 millions.

En 1790, Tupprelïiort 
de toute efpece de privi­
lèges» à l’exception des 
Jurandes, &.dù privilège 
que poffede là ville dé 
Paris de le. noürrir aux 

• dépens, des Provinces', 8c 
de pôÆédëf’ cxclufive- 
ment le Roi & l’Affem- 
blée nationale, laquelle 
coûté 40 mille livfes par 

- jour.
En 1790, de nombreux 

impôts, le don d’un quart 
de revenu, de l’argente­
rie, 8c des boucles, & là 
certitude d’un àccrôifîe- 
ment périodique de fub- 
fides. \

En 1790,4e fèi-dilàht 
patriotifme ne produit 
que des meurtres.

En 1790, des Juges 
qu’il faut payer pour rem, 
dre la juftiçe.



En 1788, des terres, 
des fiefs, des droits ho­
norifiques»

En i'7§81 deux mil^ 
liards d’efpeces d’or & 
d’argent dans. la circula-. 
tion<v

En 1788, dü pain pour 
du. travail.

Ém 788, les révërberes, 
deftinés à éclairer les pas 
des citoyens, les préfer-, 
voient des embûches des 
brigands.

En 1788, là France 
gémiffoit fôüs le joug du 
defpotime.

La France

. En 179P j par Ja fupa 
preflion des terres , des 
fiefs j des droits honorifb 
ques , la valeur du terri­
toire de la. France dimi­
nuée tout d un côüp d’un 
tiers. '

En 1790,400 million^ 
d’Affignats qui ont fait 
difparoîtfe le numéraire 
de la Circulation.
■ En 1790, ni travail ni 
pain.

En I79Ô, les réver­
bères fervent aux bri­
gands pour affafliner les 
citoyens. . ,

En' l'fÿô, là. Francé 
jouit de la liberté qu’elle1 
a conquife.
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